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ANNEXE 4 : Deux bilans d’expérimentations
Expérimentation aux Herbiers
 Bilan « personnel »  et rapide relatif à la 3e MDP / PVP

 de Mr Bahuau – LP J. Monnet  année 2005/2006

Les circonstances -une réduction des effectifs dans mon établissement- et un désir -travailler avec des élèves aux parcours atypiques en milieu professionnel- m’ont amené à me lancer dans l’aventure 3e MDP-PVP. Il est évident que ce bilan de fin d’année pourrait être tiré pour toute classe, pourtant les impressions sont ici exacerbées. Le bilan de fin d’année reste mitigé. 

De l’intérêt de cette classe

S’il fallait « seulement » dépenser du temps, des idées et de l’énergie pour un résultat satisfaisant et efficace, de nombreux enseignants demeureraient motivés : c’est encore plus vrai pour ce genre de classe. 

Cette classe permet (et de manière plus évidente en cette année de classe pilote) : 

de garder à l’esprit que, sans ce dispositif,  ces élèves seraient dans une situation d’échec. 

d’adapter nos attentes (scolaires et disciplinaires) et les particularités des jeunes.

de trouver (ou prendre ailleurs ce qui a déjà été inventé) des stratégies pour les remotiver.

d’avoir des illusions et d’obtenir quelques satisfactions.

Des difficultés rencontrées

Néanmoins, avec ce genre de classe, est-ce suffisant ? Et le mot classe n’est en fait pas approprié, car la difficulté majeure est l’individualité des cas : l’inconstance des attitudes et l’impossibilité de pouvoir compter sur les élèves -à deux ou trois exceptions près- rendent chaque heure fort différente : absence aléatoire des uns et des autres, travail oublié (mal fait ou non fait), envie de provoquer ou de se buter. C’est selon…

Il convient pourtant de garder en tête : 

cadrer, ne pas se laisser dépasser, veiller au respect, rester ferme.

demeurer constructif, redonner confiance, croire en leur possibilité malgré eux.

persister dans une volonté d’expression correcte de la langue (orale et écrite)…

De la pérennité de ce genre de structure ?

Nous avons déjà souvent rencontré des élèves dans ce genre de situation difficile (scolairement, affectivement, socialement, psychologiquement…) et nous en rencontrerons bien d’autres. Ce genre de classe ne doit pas être un effet de mode, ni un projet ponctuel, ni une utopie pédagogique bien formulée…

Il est essentiel donc que le projet demeure et, pour cela, il convient :

pour les élèves, d’éviter de concentrer des cas (trop ?) difficiles (trop nombreux à plus de 20)

pour les parents, de les faire véritablement adhérer aux différentes facettes du projet

pour les encadrants, de former, de garder, de renouveler une équipe pédagogique

pour l’administration, de soutenir cette équipe par l’écoute, par des dispositifs adaptés, par des mesures claires à tout moment de l’année…

Pour conclure

Je laisserai le soin de conclure cette année à Jean-Louis étienne dont l’étude du Pôle intérieur nous a permis de nombreuses réflexions (pour les élèves en construction, pour l’enseignant en « mission ») 

« Il ne sert à rien de rêver la vie des autres, il vaut bien mieux s’atteler à faire que la sienne rejoigne son propre « rêve », seule œuvre vraiment constructive, intégrant ses forces, ses potentiels et aussi ses doutes. »

« J’ai toujours tenté d’expliquer que la première qualité qui m’a conduit à cette « réussite » est très certainement ma résistance à la tentation de l’abandon, ma persévérance à pousser chaque entreprise jusqu’au bout, quelles qu’en soient la nature ou l’importance. »

Expérimentation aux Savarières - bilan de Mme KANAIE ATRIAN – LP les Savarières année 2005/2006

Parier sur l'intelligence des élèves et construire des apprentissages pour la leur révéler…

Durant cette année 2005-2006, avec mes collègues du L.P.Les Savarières, nous avons accueilli 24 élèves dans le cadre de l’expérimentation de la 3ème à Module de Découverte Professionnelle 6 heures (désormais nommée PVP). Cette expérimentation fut très encadrée par les différents corps d’inspection et lors des réunions préparatoires à l’ouverture de cette classe, on nous indiqua qu’il nous faudrait « travailler autrement ».

Au terme d’une année scolaire où j’ai travaillé 12 heures hebdomadaires en français, histoire-géographie (1 heure classe entière, 5 x 2 heures en demi-groupe et 1 heure d’aide individualisée) avec cette classe, je n’ai pas tant l’impression d’avoir « travaillé autrement » que d’avoir mobilisé tous les ressources en ma possession.

Cette mobilisation s’est avérée nécessaire pour réussir à réconcilier certes les élèves avec l’école mais surtout avec eux-mêmes. Quand nous les avons accueillis à la rentrée 2005, tous les élèves de la classe étaient en situation d’échec scolaire, pour la plupart depuis de nombreuses années, leur image de l’école, des matières enseignées et des enseignants était plus que négative, mais surtout leur image d’eux-mêmes particulièrement dégradée

Beaucoup d’entre eux avaient connu des problèmes de comportement au collège, 50% d’entre eux souffraient de dyslexie, identifiée ou non auparavant, et, comme nous l’a rapidement indiqué notre collègue infirmière, la classe présentait une accumulation rare de situations de souffrance individuelle, qu’elle soit physique, psychologique, familiale ou sociale. Pour résumer, et en me permettant de parodier la parole des élèves, « l’école ça sert à rien et de toute façon je suis nul ».

C’est bien contre ce double postulat qu’il s’agissait pour notre équipe de lutter avec plus d’acuité encore qu’habituellement : pour faire sortir ces élèves de la spirale d’exclusion dans laquelle ils étaient enfermés, d’une part leur montrer l’utilité des apprentissages proposés par l’école, d’autre part leur (re)donner confiance en leurs capacités à apprendre, à progresser, et peut-être même, pour certains, à être.

Je n’insisterai pas sur la nécessité première pour nous, enseignants, de croire à cette éducabilité des élèves, en leurs capacités, tant elle me paraît inhérente à notre métier. Je souhaite juste évoquer quelques unes des ressources précédemment évoquées qui m’ont aidée à réussir quelque peu ce pari de réconcilier les élèves d’abord avec eux-mêmes, et donc, avec l’école.

Ces ressources sont simples, nous les connaissons tous et toutes, elles figurent dans toutes les instructions officielles, sont l’objet de nombreuses formations, mais la nécessité impérieuse de les utiliser ne s’est peut-être jamais fait autant sentir qu’avec le public accueilli en 3ème PVP : il s’agit de la pédagogie de projet et de la construction de séquences globalisées d’enseignement. 

Pédagogie de projet cela signifie que notre enseignement ne doit et ne peut tourner à vide, pas d’objectif purement notionnel, pas de français pour le français, mais une séquence orientée vers un projet, un objectif global, pour la réalisation desquels les apprentissages du français sont incontournables. Séquence globalisée d’enseignement cela veut dire plus de cours fractionnés grammaire ici, vocabulaire là, lecture ailleurs, mais des séances de grammaire, de vocabulaire, de lecture, d’écriture… intégrées dans une séquence et toutes au service du sens, de l’apprentissage global, du projet, qui est l’enjeu de la séquence. 

Mais inutile de m’étendre théoriquement sur ces savoir-faire que nous possédons tous, je citerai juste un exemple de séquence réalisée avec les élèves. Cette séquence a pris place en milieu d’année alors que les élèves avaient déjà quelque peu repris confiance et montre je crois, en action, les différentes composantes sur lesquelles je viens d’insister.

Exemple de démarche de projet disciplinaire en 2005/2006

En janvier 2006, j’ai proposé aux élèves de participer au concours organisé par l’ONISEP pour les classes de 3ème : Ecrire pour découvrir un métier. Ils ont accepté même si certains discours défaitistes se faisaient encore entendre du type « on n’a aucune chance de gagner » « il y a aussi des 3ème générale, à côté nous on est nuls… ». En février 2006, j’ai donc lancé la séquence à laquelle j’ai donné le titre du concours.

Ma séance introductive a consisté à distribuer la plaquette du concours aux élèves. Je leur ai laissé un petit temps de lecture individuelle puis de commentaires collectifs portant surtout bien évidemment sur les lots attribués aux gagnants . J’ai ensuite projeté au tableau un exemplaire de la plaquette et demandé aux élèves de l’analyser pour identifier ce qu’il nous faudrait maîtriser comme savoirs et savoir-faire pour avoir des chances de gagner, les réponses des élèves étaient très pertinentes et par reformulations successives, j’ai pu, avec eux, identifier les séances à intégrer dans la séquence et même, leur nécessaire progression. Nous avons dans le même temps reporté nos réflexions, eux sur leur photocopie et moi sur le transparent de la plaquette. Le résultat de ce travail est reproduit page suivante.

Le tableau qui suit montre comment l’activité ici décrite succinctement a fonctionné, toute entière basée sur les trois composantes que je décrivais comme nécessaires à notre réussite d’enseignant, celle des élèves, avec une classe de 3ème PVP :

	Pari sur l’intelligence des élèves
	Identification dans la plaquette des apprentissages à réaliser et de leur progressivité

Certitude que j’avais et qu’ils ont fini par s’approprier qu’ils étaient capables de gagner*

	Pédagogie de projet
	Adhésion des élèves au projet proposé

Incitation au travail par l’appât des lots à gagner

Appropriation par les élèves du sens des apprentissages à réaliser

	Séquence globalisée d’enseignement
	Intégration et progressivité des séances

Tous apprentissages notionnels au service du projet


Pour finir, il reste à préciser, qu’une dernière séance s’est ajoutée aux quatre déduites de la plaquette du concours, à savoir une séance d’évaluation qui a consisté en une épreuve de DNB que j’ai choisie en lien avec, à la fois, le thème et les apprentissages de cette séquence que nous venions de terminer. Là encore, il s’agit bien de garder à l’esprit le projet et la séquence globalisée, de permettre aux élèves de trouver du sens aux apprentissages (les évaluations en sont partie intégrante) que nous leur proposons.

Pour conclure, je n’ai donc pas le sentiment d’avoir « travaillé autrement », ni d’avoir innové de quelque manière que ce soit. J’ai seulement eu face à moi un groupe classe qui concentrait toutes les difficultés que j’avais auparavant certes rencontrées chez les uns ou les autres de mes élèves mais plus disséminées. De ce fait, il m’a fallu mobiliser ensemble des ressources professionnelles, pédagogiques et personnelles, que j’utilisais certes auparavant mais peut-être cette fois de manière plus consciente et, dès lors, construite.

· Pour information, nous n’avons pas gagné le concours faute d’y avoir participé. En effet, suite à la longue interruption des cours due au mouvement anti-CPE, nous n’avons pu envoyer notre texte. Nous avons cependant terminé la séquence sans difficulté, les élèves ayant sans doute, entre temps, compris le sens qu’elle avait au delà du concours même.

